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LES DIRECTEURS DES GRANDS 
i QUOTIDIENS RÉGIONAUX m 
sont partis hier dans le Pas-de-Calais 

APRÈS LA VISITE DES MINES DE LENS ET DE LA COLLINE 
DE LORETTE, ILS SE RENDIRENT AU TOUQUET-PARIS-PLAGE 

EN PASSANT PAR MIRAS 

Le» directeurs des quotidiens régio­
naux ont quitté Lille, hier matin. Des 
autocars rapides et confortables les em­
portèrent dans les, paisibles campagnes 
i'i, à travers les villes qui s'étendent 
••ntre la capitale des Flandres et la capi­
tule des plages élégantes de la Manche . 
le Touquet-Paris-Plagc. 

L'itinéraire de ce voyage M divisait 

francs, et sont employées à la fabrication 
synthétique des engrais. 

La visite de ces usines qui alignent 
devant les regards étonnés, captivés, des 
rc- nés d'une redoutable puissance, i_es 
salles d'une propreté parfaite : cette 
visite qui montra également à ceux qui 
s'y intéressaient la modernisation des 
moyens d'utilisation des gaz houillers. 

EN HAUT : Les visiteurs devant les Grands Bureaux des Mines île LENS 
entourant MM ROCHART, Préfet du Pas-de-Calais, BOLLAERT, Président 
du Conseil d'administration de: Mines et BUCHER, Directeur, que Von voit au 
premier plan. — EN BAS : M BUCHER, donnant des explications aux visi­
teurs que l'on voit essister au fonctionnement des fours-à coke de Pout-âiVendin. 

en plusieurs tractions. Première frac-
t ion : Lille. Douvrin. pour la visite des 
usines « liiialens u et du secteur minier 
de ces usines importantes. Deuxième 
traction : Lens-Lorrettc, pour déposer 
sur l'ossuaire un regard pieux et l'hom­
mage d'une pensée émue. IToisieme et 
«ernière fraction : Lorrette-Arras-Le 
Touquet. ou les excursionnistes retrou­
vèrent de nombreuses personnalités lo­
cales et furent, reçus pur elles avec une 
courtoisie, une grâce incomparables. 

Aux usines et Finaleus 
A 10 h., les directeurs des quotidiens 

régionaux pénétraient dans la cour des 
usines « Flnalens » a Douvrin. M. Bû­
cher, directeur, accueillit aimablement 
M .> visiteurs. Il leur expliqua à la suite 
de quelles circonstances — ce sont plu­
tôt des constaTatlons scientifiques — les 
usines « Flnalens », qui appartiennent 
ru quelque sorte a la puissante adminis­
tration des Mines de Lens. lurent cons­
truites. Elles coûtèrent 140 millions de 

Mariage d'Etoile 

s; poursuivit par une courte promenade 
en chemin dé fer. Cette prome>iade, au 
milieu de ce paysage qui sue le travail 
pénible, l'effort continu et puissant pour 
l'extraction du charbon, avait un char­
me particulier La locomotive traînait 
un wugon célèbre, rempli de souvenirs 
historiques. Ce wagon, que la Compa­
gnie des Mines de Lens acheta en 1928. 
appartint en effet à l'impératrice Eu­
génie. Il servit ensuite à la signature de 
l'Armistice, à Rethondes. en 1818. La 
signature d'une paix latente, imprécise 
encore, mais cependant elle s'entoure 
toujours d'un certain protocole. On e 
négligea pas, en 1918, cette tradition de 
calme, d'austérité, qui emprisonne en 
quelque sorte la grandeur d'un vain­
queur, la décadence d'un vaincu. Le wa­
gon de l'Impératrice fut réservé aux plé­
nipotentiaires allemands, en guise den-
tichambre ; c'est là aue le maréchal 
Foch rencontra ceux qu'une défense fou­
droyante suivie d'une attaque méthodi­
que, intelligente, laissa pantelants et 
désemparés. 

Ces sou ^nirs de guerre, les voyageurs 
'es évoquaient dans le train des Mines 
de Lens qui les conduisait clans le do­
maine du charbon. 

Aux fours à coke de Pont-à-Vendin 
Précédés de M. BoUaert, président du 

Conseil d'administration des Mines de 
Lens, Je M. Bûcher, directeur général, 
les directeurs des quotidiens régionaux 
s'initièrent rapidement au mécanisme 
de l'extraction de la bouille et des in­
dustries qui gravitent autour de sa ri­
chesse. Ils virent, aux tours à coke de 
Pont-a-Vendln, les procédés de fabrica­
tion du coke : la chute du charbon en-
fî:.mmé, l'arrosage de cette matière in-
c.ndescente ; ils aperçurent rapidement, 
a la fosse 11, les wagons jaillissant et 
entrant dans le puits sombre, la chute 
de charbon et le travail de triage qui 
entoure les femmes et les hommes d'un 
épouvantable nuage noir. 

Quand elles sortirent de cette fosse 
bruyante, einpoussiérée. qui retent" con­
tinuellement d'un large bruit de chaires 
et de roues, les compagnes des directeurs 
des quotidiens régionaux jetèrent un 
rapide coup d'oeil sur la glace de leur 
*• » main. Horreur ! Un nua_. sombre 
atténuait la fraîcheur de leur teint. La 
coquetterie est un droit, quasi u deroir 
On vit des houppettes réparer discrète­
ment les outrages d'une K issière de 
?h»rbon inexistante. 

Précède' 's directeurs c, Mines de 
Lens e* de '»"*• collaboratem s immé-
1iats : MM. Brachet, H a n n i c . e . Le­
roux. ii.génieurs en chef de « Finalens »; 
Brassard, Lombard, Pierrin, ingénieurs 
en chef ; Baurie, Ingénieur du chemin 

ê fer ; Pollters et Leceste, ingénieurs 
Verrié et Hagnau, ingénieurs en chef 
d^ fond : De L Taille, ingénieur de la 
'osse 11. les visiteurs se rendirent en­
suite aux bureaux des vtines de Lens. où 
l'administration de. cette exploitation 
tcrmidable leur offrait un déjeuner, 

Aux Assi du Pas-de-Calais 

LES DÉBATS SUR LES SANGLANTS 
INCIDENTS D'HÉNIN-LIÉTARD 
SE SONT POURSUIVIS HIER 

La plupart des témoins entendus confirment que Fritsch et Théry ont tiré 
sur les antifascistes et que c'est bien Fritsch qui a abattu le mineur Fontaine 

L'assistance est encore plus nom­
breuse que la veille aux assises du Pas-
de-Calais. On y remarque plusieurs avo­
cats en robe, venus en simples auditeurs. 
Ls formalités sont simplifiées du fait que 

sisté aux bagarres. H confirme les décla­
rations de M. Carpentier et atteste que 
Fontaine n'avait aucune arme dans les 
mains M» Wonnser intervient utilement 
pour faire préciser au témoin les clr-

Mme Turbelin, tenancière du « Café des 
Fleurs » a travesti la physionomie de la 
bagarre. 

Le président la rappelle. Elle est 
beaucoup moins affirmative que la 

A GAUCHE : FRITSCH et Jean THERY au banc des accuses. — a DROITE • M. Paul CARPENTIER, Secrétaire du 
Groupe des Jeunesses Socialistes d'Hénin-Liétard, répondant à une question posée par un des avocats. 

les jurés ont été désignés la veille. Les 
témoins sont également moins nombreux 
puisque qumze d'entre aux ont déjà été 
entendus la veille 

On se rend compte iniinédlateiuent, que a été 
les débats ne pourront être terminés le 
soir même C'est d'ailleurs l'impression 
de personnes compétentes. 

On remarque que les avocats de la par­
tie civile se sont adjoints M» Wonnser. 
déjà .cité, mais empêché la veille. • 

A • l'appel des témoins, M. Philippe 
Henriot est excusé et M. Ybarnegaray 
absent. M. Ghysel, président de la sec­
tion de Valenciennes de l'« Action Fran­
çaise ». est également absent. Les avo-

constauces de la bataille Quand les pre­
miers coups de feu furent tirés, aucun 
royaliste n'-eUut blessé. 

M. Voltaire PUCHOIS confirme qu'il 

au moine; 
pieds. A cet instant, une attaque de 
M* Delvallée provoque une vive réplique 
de M* Degrave, qui se trouve vise. 

Le calme de M° Wormser contraste 
étrangement avec la nervosité dés avo­
cats de la défense. 

M MAROUZÉ, communiste, secrétaire 
du Comité « antifasciste » d'Hcmn-Lie-
tard, explique les raisons de la forma­
tion de ce groupement, puis les circons-

0à l'on parle de Roubaix 
M. Octave HUGOT, frère du précé­

dent, est trésorier de la même section 
Il n'a rien vu de la bagarre 

Trois témoins : M. Just EVRARD, de tu Fédération Socialiste du Pcs-de-Calais, qm reieva ta victime, M MAROUZÊ, 
Secrétaire du Comité antifasciste d'Hénln-Llctard, faisant sa déposition cl M. Voltaire PUCHOIS, membre des J.S., 

qui accuse Théry de Vavoir blessé d'Un coup de revolver. 
cats de la défense et de la partie civile 
« s'entendent » pour exiger sa présence 
vendredi. 

Témoins unanimes 
M. Paul CARPENTIER, secrétaire des 

Jeunesses Socialistes d'Hénin-Liétard, 
affirme qu'à son arrivée dans la salle du 
« Café des Fleurs », Fritsch et Théry 
étaient en train de tirer. Il a assisté à 
toute la scène et a. vu Fontaine tomber 
sous les balles de Fritsch. Le témoin ne 
pense pas que les royalistes furent en 
danger et certifie qu'au moment où 
Théry a tiré, il n'avait aucune blessure. 

M. Robert MOUQUET. employé muni­
cipal à Héuln-Liétard. a également as-

La « itor » Laura LA PLANTJ venant 
île Crovdon par avion a Paris, t est ma­
riée avec M Irving Asher, directeur 
lies studios dune grande firme ameru 
coine a Londres. Le mariav a été cé­
lébré t la mairie du S» arrondissement. 
Voici le* nouveaux maries ayréi la 

cé.ci.ionlc. 

VOIR EN SEPTIÈME PA6E l 

LE RÉVEIL DU CINÉMA» 

Aux de Lens 
Auparavant, les directeurs des quoti­

diens régionaux avaient parcouru le? 
cités des Mines de Lens, admiré les or­
ganismes scolaires, et savouré le con­
traste oui opoose les maisons coquettes, 
les jardins fleuris et tes stades ver­
doyants, aux usines sombres et laborieu­
ses. La réception au stade avait été sui­
vie des vins d'honneur présentés dans 
les locaux de cet admirable endroit ré­
servé à la culture physique, saine et 
réconfortante des mineurs et de leur 
famille. 

( I I R I Là SUIT! EN DEUXIEME PAÛE1 

Mme TURBELIN 
la tenancière du « Palais des Fleurs » 
ou «c déroula la bagarre tragique. 

tances de l'entrevue avant les bagarres, 
entre le Comité et les délégués royalistes. 

Après avoir retracé avec émotion la 
mort « du bon camarade Fontaine », le 
témoin reconnaît que ses amis, furieux, 
s'élancèrent sur les royalistes, mais ne 
firent usage que de leurs poings. Il af­
firme que Tes camelots du Roi étaient ar­
més et sa déposition qui fait une vive 
impression est épaulée par M. le Procu­
reur de la République. 

Sur une question du Procureur, le té­
moin précise que le « Comité antifas­
ciste » comprenait des éléments s'éten-
dant depuis les communistes jusqu'aux 
adhérents de la Ligue des Droits de 
l'Homme. 

Le témoin affirme que les contre-mani­
festants n'avaient aucune intention belli­
queuse à l'égard des Camelots et que 
ceux-ci ne furent en danger à aucun mo­
ment. 

Le Président donne à ce moment lec­
ture d'un télégramme émanant de 
M. ybarnegaray, qui s'excuse. 

M. Just EVRARD, de la Fédération So­
cialiste du Pas-de-Calais, confirme les 
déclarations des précédents témoins. 
Cest lui qui a ramassé Fontaine. 

Mme TURBELIN. tenancière du « Café 
des Fleurs », est émue ; le Président l'au­
torise à s'asseoir. Elle retraça avec des 
détails parfois superflus, la physionomie 
de la bagarre. 

M. CALONNB. secrétaire du rayon 
communiste d'Hénin-Liétard. n'apporte 
rien de nouveau. 

M. Georges C APPELLE, du Comité 
c antifasciste », annonce que Fritsch ti­
rait sur les contre-manifestants, comme 
s'il se fut agi d'un « stand de tir ». 

M. PIC A VET, garçon au c Café des 
Fleurs » a vu entrer das camelots revol­
ver au poing. Comme U est, par la suite, 
nettement en contradiction avec ses dé­
clarations antérieurs, M. le Procureur lit 
ses diverses déclarations, à la demande 
des avocats de la partie civile et de la 
défense 

La tenancière du Ctfé de* Flous j 
est rappelée à la barre 

M. TURBAUT. secrétaire des « Jeunes I 
Gardes » d'Hénin-Liétard, estime quel 

M. DAZ1N ne connaît rien des bagar­
res d'Hénin-Liétard, mais 11 a assisté à 
celles de Roubaix, et lui-même et son 
fils qui y ont été blessés par les contre-
manifestants. 

On entend ensuite le fils de M. Dazin, 
qui confirme les déclarations de son 
père. 

On entend encore un autre témoin qui 
parle dans le même sens, toujours au 
sujet de Roubaix. 

Le Procureur renonce à poser des ques­
tions. 

(LIRE l » SUITE EN DEUXIEME PAOE) 

A DUNKERQUE = 
l'amiral LeDô inspecte 
les ouvrages militaires 

L'Amiral LE DO vient d'arriver à DUNKERQUE a bord du mouilleur da 
mines c POLLUX », pour inspecter les ouvrages militaires maritimes. 

No» photos montrent : EN HAUT : L'Amiral et sa suite pendant la visite, 
de la batterie de -xttes de MARDYCK. On voit, de gauche à droite : MM. lé 
Lieutenant de vaisseau GALLERET, le Capitaine de corvette MAILLOUX, 
l'Amiral LE DO, le Commandant MAkTEEL, le Capitaine de corvette PER-
CEAU et l'Officier d'équipage KERNEIS. — EN BAS . Le mouilleur d mines 
« POLLUX » accosté au port de DUNKERQUE. On remarque au premier plan 
les quatre-rails sur lesqueic on fait glisser les mines a ta mer. 

M. BARTHOU 
A BUCAREST 

première fois et prétend qu'il ; a des 
« faux témoins ». 

De 1» déposition de M. Georges HU 
GOT, secrétaire de la seçtlpti des rqya-
4l»Mw-^,Hfe*lH,t»hit«id, V!i~fTe,~WBrr*'pBB* ' 
grand chose. Il s'exprime aweo vèhé- ir_- - i , . * - ^ - , , . n U n n . l l . . „,, li«n 
mence, mais sans netteté. Finalement on « S » réception solennel le a «1 IMU 
comprend qu'il a entendu, mais n'a rien 
vu. L'audience est suspendue. 

Mme fRITSCH 
femme de l'inculpé, assistant 

à l'audience avec son dernier né. 

an Parlement roumain 
où la France et son ministre 

furent follement acclamés 
M. Louis Barthou A consacré sa pre> 

mière journée à Bucarest, à des visi­
tes protocolaires. Après avoir conféré 
avec son collègue roumain, M. Tltules-
co, le ministre des affaires étrangères 
est allé saluer M Tataresco, président 
du conseil. 

A 12 h. 15, M. Barthou a été reçu 
en audience par le roi Carol. qui l'a 
retenu à déjeuner au palais royal. 

L'événement de la journée a été la 
réception solennelle, à la fin de l'après-
midi, du représentant de la France par 
les membres des deux Chambres assem­
blées. Cette initiative sans précédent 
dans les annales parlementaires roumai­
nes fut l'occasion d'une émouvante ma­
nifestation d'amitié franco-roumaine. 

Des 16 heures, la foule se pressait de 
chaque côté de la rampe qui conduit au 
Palais de la Chambre des Députes. Des 
oriflammes aux couleurs des deux pays 
ornent le vaste bâtiment. 

La salle des séances, de forme cir­
culaire est très sobrement décorée. Les 
députés, auxquels se sont joints excep­
tionnellement leurs collègues du sénat, 
occupent l'hémicycle. 

Les tribunes du public, qui encadrent 
la salle, sont occupées presque exclu­
sivement aux deux étages par les da­
mes de la société roumaine en élégantes 
toilettes. 

Ovations enthousiastes 
A 17 heures, M Louis Barthou est 

introduit il est accompagné par M. Ti-
tulcsco, ministre des affaires étrangères. 

La salle entière, dans un mouvement 
unanime, est debout. Pendant cinq lon­
gues minutée parlementaires et public 
acclament le représentant de la Fran­
ce, qui est visiblement ému de cette 
ovation Inoubliable. 

Enfin le calme se rétablit et la séan­
ce commence, tandis que M. Barthou 
prend place au banc des ministres. 

Dans son discours de bienvenue, le 
président de la chambre évoque les 
principaux épisodes de l'histoire rou­
maine qui vit la France aux cotés de 
la Roumanie et il découvre dans cette 
collaboration séculaire les sources mê­
mes de l'actuelle amitié franco-rou­
maine. 

a D'un bout à l'autre de notre ter­
ritoire, on vous fête comme un frère 
de notre sang. Permettez-moi de vous 
dire, au nom du parlement tout entier : 
Soyez le bienvenu, vive la France ! ! ». 

La chambre tout entière, debout, ac­
clame longuement M. Barthou aux cris 
répétés de c Vive la France 1 vive Bar­
thou ! ». 

M. Titulesco prend ensuite la parole. 
U pronoce un magnifique discours qui 
est coupé à plusieurs reprises par les 
vivats de la chambre et du public. 

Dans sa péroraison. M. Titulesco s'ex­
prime ainsi : 

« Au nom du gouvernement royal 
de Roumanie je me fais l'écho de tou­
te la nation en vous disant. Monsieur 
le Président : c Vive la France I vive 
Louis Barthou I ». 

A peine les derniers mots du dis­
cours sont-Ils prononcés que la chambre 
se dresse dans un élan prodigieux et 
fait retentir les voûtes du parlement 
roumain d'ovations interminables. 

UN DÉPUTÉ DEVANT 
les Assises de la Seine 

M. Lagrosillière, représentant 
de la Martinique, est accusé 
de trafic d'influence et de 
corruption de fonctionnaires 

Les débats du procès Lagrosillière. dé­
puté de la Martinique, Renouard de 
Bus&ièros, administrateur de banque et 
Georges Giraudon, administrateur délé­
gué poursuivis pour trafic d'influences 
et de corruption de fonctionnairee ont 
commencé, hier, après-midi, devant la 
Cour d'Assises de la Seine, présidée par 
M. Glard. Un autre accusé, M. Séjour­
ne, est décédé au cours de l'instruction. 

L'acte d'accusation rappelle qu'une so­
ciété générale pour le développement de 
la Martinique, dont M. Giraudon était 
administrateur délégué. M. De Bussières, 
président du conseil d'admlnlsti ion : 
M. Séjourne, administrateur, avait été 
constituée à Paris en 1919 pour entre­
prendre dp grands travaux dans la co­
lonie. M. Lagrosillière avait été mis en 
relations avec MM. Giraudon et Bus­
sières par son ami Séjourné. 

Une convention intervint d'après la­
quelle le conseiller général Lagrosilliè­
re s'efforcerait de faciliter à la société, 
l'octroi des travaux qu'elle sollicitait 
moyennant un pourcentage sur les con­
cessions obtenues. 

D'avril à septembre 1930, M. Lagro­
sillière aurait reçu 102.400 francs, par 
chèques établis au nom d'une personne 
interposée ou directement. 

On lui reproche également toute une 
série de démarches qu'il fit en faveur 
de la société. Le 18 avril 1930. accompa­
gné de M. Giraudon, il allait demander 

ARRESTATION DE 2 VOLEURS 
INTERNATIONAUX A PARIS 

Des inspecteurs de la Sûreté Nationale 
ont arrêté à la gare d'Orsay, deux vo­
leurs internationaux. 

Ce sont Chazan, dit Mostowski, né en 
1904 à Brest-Litovsk et Frid Majer, dit 
Zllbermann. né en 1900 à Varsovie. Ils 
ont déclaré être arrivés tout récemment 
de Bruxelles. 

Chazan faisait, en outre, l'objet d'un 
arrêté d'expulsion de France. 

M. LAGROSILLIÈRE 
dans un couloir du Palais de Justice. 

au ministre des Colonies de rétablir, 
dans le projet de concession, une clause 
ae priorité en faveur de la société. 

En novembre 1930, le député obtenait 
un vote du Conseil Général pour l'an­
nulation d'un projet d'emprunt de MO 
millions adopté l'année précédente dette 
annulât ion mettait le programme de tra­
vaux il la charge du budget local. 

A ces accusations, les inculpés répon­
dent qu'ils n'ont pas commis les fraudes 
qui leur sont reprochées. 

M. Lagrosillière affirme que les sora-
mes inscrites au compte de M. Séjour- . 
ne lui or.: été remises pour les besoins 
de son parti, sans lui demander de ser* 
vice en faveur de la société, 


